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MORT DU COTE DE CIO.IAIBORD, rendîUje pe franrais heureux. Il n'avait poirLtis,
La Franem vient de perdre deque ds paroles dpu snlitio et d'a-

mies.; l'Eglise, un de ses plus vaillants dl'ensenrs. La d ans les jours de d u il]als Au i les qe
mort du comte de Chambord, plonge dans un deuil pro-
fond la France monarchique et cal.lolique. On espéraits en is craighaient son attachement pour l'Ehis±, ils

r-edoutaeUIL Sa foi Vive, ils saVaientL bieîi queI touites leurIs
beaucoup pendant sa maladie, tant de ferventes prWIre leurs uetiois reposaient sur des failumes inàagi-
avaient demandé à Dieu de prolonger les jours de cet

ht~~~uiiiiI ilutr.iairas, sur des mensonges inv-entés par eux pour tromnper.homme. illustre. pulfri.as
La Providence en a décidé auîtLementîI. . p
Ilnclitions-nous. a Le comte du Chambord, franc-maçon, eÙL pi être roi

Cette nouvelle a é en ce pays doulo r. de F'ance depuis longtemps ; l'ais elirétieu, catholique
Tous les canadiens-français avaient pour ce prince une croyant ut pratiquant, déVOué à PEglise, au Pape, il
haute estime. la grande majorité lui portait un v'ri- devait étret était tn ennemi irréconciliable dvs lrii--
table amour. s

Les zouaves canadiens en ont surtout ressetiilne Fidèle à son Dieu, à ses principes et à sou drapeau, i
peine amère. Hélas ! cette mort fait encore disparaître ateîidaitpatîemnient l'heure marquée par la Providence,
uit des plus zélés partisans de la cause du Pape. Et le Mais l)iau l'a appelé aVaîi. que cette heure rut arrivée.
vaillant général de Charette, comme son eur a du Avec lui s'eiî vont les plus grandes espérances de ce
ètre brisé, il vient de perdre son ami intimte, son vert- groupe onarchique formatît la droite aux chambres
table souverain. fîanraises, groupe sublime dans la lutte gigantesque

C'est avec raison que nous déplorons la perte de ce qu'il soutient pour le bien contre le nai.
prince. Deux grands désirs, deux sublimes pensées. ont Qni va devenir son chef de combat? Qui est appelé à
rempli sa vie Protéger l'Eglise, ut Sauver la France.î- îaeele valeureux roi qui vient de mourir-

Combien de fois ne s'est-on pas étonné de l'acharnement L'hiéiitieî du coutte de Chambard est le comte de Paris.
avec lequel ses ennemis le poursuivaient jusque dans Que faut-il espérer de l'arrière petit-fls de Phillippe
l'exil, le montaIL au peuple comme un tyran, dont le Égalité, ce irince traite à sa foi et à son drapeau, félon

gouvernement lés écraserait d'impôts, de taxes, de co'- et régicide. Va-ti suivra les traditions des princes
vées et de mille autres charges. Et devanit cette injuste dOrléans ou marcher sur les glorieuses traces des
hostilité, le comte de Chambord a toujours gardé une at- Bourbons dont le dernier, Henri V lui fournit un pa;-fàjý
titude calme et fière, sans autre snabi1joa que celle dev modle? Noivs le iaurons bientôt.
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Aujourd'hui les monarchistes se groupent autour de
lui. Le général de Charette a convoqué une réunion
des ex-zouaves pontificaux et leur a annoncé que le
Comte de Paris aurait son appui.

Pour nous nous n'avons quinn deréir
Prions, pour la France.

BIOGRAPHIE DU COMTE DE CHAMBORD.
Le comte de Chambord, chef de la branche ainée des

Bourbons et de la maison royale de France depuis la
mort de Charles X, le G novembre 1836,est néý à-Paris.
le 29 Septembre 1820, dans les conditions les plus dra-
matiques et les plus miraculeuses. comme ou le disait en
1820. Son père, le prince'Oharles Ferdinand d'Artois,
duc de Berry, second fils du comte d'Artois, plus tard le
roi Charles X, était tom'lié sàus'le-pdignard de l'assassin
Louvel, à une représentation de l'Opéra, le 13 fevrier
1320. Sa mère la duchesse de Berry, née princesse
Caroline de Naples, sour de la reine Christine d' Espagne,
se trouvait enceinte à ce moment de l'enfant qu'elle mit
au nonde le 29 septembre suivant, et qui recu le nom de,
duc de Bordeaux. Après le roi Louis XVIII et Charles X
qui fut son successeur, la naissance du duc de Bordeaux
achevait d'assurer dans toutes les éventualités, la trans-
mission régulièrede la couronne royale. C'était là, au
point de vue politique, un 'événement d'une portée
immense : M. Victor Hugo, alors à peine àgé de dix-
huit ans, y puisa le'sujet d'une de ses premières ,ins-
pirations lyriques.

Il fut baptisé en grande pompe avec dn l'eau du Jour-
dain rapportée de la Terre Sainte par M. de Chateau-
briand. Il porta le titre de duc de Bordeaux,-jusqu'en
1821 où il prit celui de Comte de Chambord, à la suite.
d'une souscription nationale avec laquelle on acheta le
chàteau et domaine de Chambord ni lui furent donné
en toute propriété personnelle. 11 èùt successivement
pour gouverneurs les ducs de Montmorency, de Rivières,
et de Damas, qui l'élevèrent, ce dernier surtout, dans
les principes de l'ancienne monarchie.

Quoique Charles X 'eût abdiqué la couronne en sa fa-.
veur (2 août 1830), et qu'en présence des troupes campées
à Rambouillet, il fût proclamé roi de France sous le nom
de Henri V, il dut suivre les destinées de sa famille et
prendre la route de l'exil. Après avoir séjourné tour à
tour-à Holy-Rood, à Prague (1832), à Goritz (1836), il en-
treprit un grand voyage;afin de compléter son éducation
et visita, en compagnie du général Latour-Foissac et du
duode Lévis, leš établissements millitaires de l'Autriche,
la Hongrie, une partie de l'Allemagne; la i.ombardiu, les
Etats de Rome et de Naples, où il fut traité en souverain.
Il:était à peine de retour que, pendant une promenade à
cheval aux environs de Kirchberg, il eut, à la suite d'une
chute malheureuse, la cuisse ganche fracturée dans sa
'artie supérieure ('28 juillet 1841). Lorsquil fut complè-
tament guéri, il repris le cours de ses excursions (septemu
bre 1843), visita la Saxe, la Prusse, la Grande-Bretagne
et s'établit, le 27 novembre suivant à Londres, dans
un hôtel de la place de Belgrave, (Belgrave sqare). Ce
fut là qu'il fit, en quelque sorte, ses débuts politiques, en
se posant cin prétendant avoué à la couronne de France
il.y reçut, avec rétiqiette des cour, plusieurs notabilités
du parti légitimiste, entre autres M. de Chateaubriand,
de Fitz-Janes, Berryer, de Valmy, de Larcy, de Pastoret,
etc, - L'adresse parlementaire de 1844 /êrilt cette coupable
* manifestation;» les députés qui s'y étaient associés, se re-
:presentèrent devant leurs;électeurs, qui les renvoyèrent à
la Chambre.

Trois ans plus tard le conte le CliTrbord épousait, à

Gratz, Marie-Thérèse-Déatrix-Géatane, fille anliée du duc
de Modène, qui lui apportait en dot plusieurs millions
(16 novembre 1846).

Devenu, par la mort de son grand'père et par celle de
sou oncle, chef de la famille des Bourbons, il alla se
fixer an château de Frobsdorf, près de Vienne.

Il était avec sa mère à Veuise lorsqu'il apprit la
nouvelle des événements de Février. Ne croyant pas
qu'il eût à tirer parti pour sa cause d'une révolution si
soudaine, il se contenta du rôle de spectateur, protestant
dans les lettres, I de son amour pour la France," et at-
tendant le jour où, " lasse d'expériences, elle tournerait
vers lui ses regards et prononcerait son nom comme un
gage de sécurité et de salut." Car il aimait passiduné-
ment et sincerement la France.

Ses amis l'entretenaient dans lespoir d'une restau-
ration prochaine, et afin d'en hâter l'accomplisse-
ment, unissaient leurs efforts à ceux des orléanistes et
même des bonapartistes. ls ne cachaient. pas qu'à
leurs yeux la présidence de Louis-Napoléon n'était
qu'une planche pour ariver à la royauté. Quant au comte
de Chambord, réglant sa conduite sur la politique" tem-
porisatrice de ses conseillers, il se montrait de temps en
temps près de la frontière et accueillait, avec une bien-
veillance toute royale, l'élite de ses serviteurs à Ems, à
Cologne et à Wiesbaden. Ce fut dans cette dernière ville
que l'on tenta pour la première fois la fusion des deux bran-
ches de la maison de Bourbon, question délicate et -dont
la solution, bien souvent reprise depuis, est encore restée
lune enigne, à cause des invincibtes répugnances de
quelques membres de la branche cadette.

Le rétablissement du régime impérial, en 1852, a forcé
le comte de Chambord à rentrer dans l'expectative.

En 1853 il fut rumeur qu'une entente avait eu ieu
entré le comte de Chambord et les princes de la maison
d'Oi'léans, par laquelle satisfaction était donnée aux
deux branches des Bourbons, mais cela n'eut pas de
suite car il ne paru aucun prétendant, ayant l'appui des
deux partis.

Après le désastre de Sédan et la chute de l'empire le
prince adressa, de la frontière Suisse, une proclamation
au peuple français. Dans cette proclamation il promettait
de chasser l'étranger du territoire de la France et de
conserver l'intégrité du territoire, si le peuple voulait
le reconnaître pour leur roi.

Le 7 janvier 1871, il dressa une proclamation à tous
les gouvernements de l'Europe pour protester contre le
hombardement de Paris. Après l'apaisement de la
Commune, la réunion de l'Assemblée nationale à Ver-
sailles et l'excitation produite par les discours des
députés de l'extréme Droite, Chambord lança le 8 mai
uin manifeste dans lequel il s'efforça de détruire les
préjugés contre la monarchie héréditaire et terminant
par la phrase célèbre " La parole est à la France, l'heure
est à ieu."

Dans une autre proclamation datée de Chambord le 5
juillet 1871, il prit publiquement le titre de roi. Le rap-
pel des lois d'exil ayant permis au prince de rentrer en
France.il en profita pour visiter Paris et s'éjourna quel-
que temps à Chambord où il reçnt la visite d'un grand
nombre de légitiinistes. A ce moment on entretint de
fortes espérances de fusion entre le dernier Bourbon et
les Orléans, mais ces d1'rniers furent bientôt détrompé par
un nouveau manifeste liai: lequel il accepte le soufrage
populaire et le gouvernement contitutionnel avec les
deux chambres, mais refuse de reconnaitre la légitimité
de la révolution. Pardessus tout il refusait de renoncer
au drapeau de Ienri IV, Français I et de Jeanne d'Arc
et il termiùait en disant : Français. Henri Y ne pegtt
pas abandonné le draprac blanc d'leiu'i [V,"
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En même temps il reprit volontairement le themin de comte Bardi; cinq mille royalistes francais portant des
l'exil pour ôter tout prétexte à l'agitation des esprits. Il bannières et des couronnes de fleurs ; des délégations
alla d'abord à Genève puis à Lucerne. En janvier -1872 des ouvriers de Paris, de Lyon et de la Bretagne.
on parla de nouveau d'une fusion entre les deux bran- Des troupes d'infanterie formaient la haie sur la route
ches, mais une:lettre de Chambord vint faire cesser ces suivie par le cortége. Cinquante mille étrangers ont as-
bruits. Dans lé mois suivant un document contîenant un sisté aux obsèques.
programme di,-gouvernement constitutionel et sign(' -Une réunion des royalistes a eu lien cette après-midi
par 280 deputés fut présenté au comte de Chambord I afin de préparer une déclaration d'allégence en faveur du
Anvers où il s'était rendu pour recevoir les hommages du comte de Paris.
de ses sujets et les communications de ses partisans, -Un général américain était au nombre des représen-
mais les libéraux belges se plaignirent de la présence du tations des puissances étrangères. Le drapeau des zoua-
comte et il dut se retirer à Frohsdorf. Enfin le G mars ves pontifleaux flottait au-dessus du char funèbre. Lors-
1877, le prince adressait à la nation française un mani- que le cortège ést arrivé à la cathédrale le cercueil a été
leste dans lequel il invitait ses amis à préparer le retour placé sur un catafalque et l'archevéque a célébré la messe.
de la, France au principe tutélaire de l'herédité monar- Ensuite le cortège s'est formé de nouveau pour se rendre
chique. Depuis ce temps les royalistes gagnèrent beau- au monastère de Castogna Vizza, et, après des prières ré-
coup de terrain, la mort du p-ince impérial en divisant citées par les religieux, le cercueil fut transporté à l'inté-
les bonapartistes fournit aux royalistes de nouveaux rieur du monastere.
adhérants. -Le comte de Mounti, chef di, parti royaliste en Vendée

Le comte de Paris eut, le 7 aout !883, line entrevue avec s'est rallié au comte de Paris.
le comte (le Chanbord, à Frohsdorf, et là le reconnut Le général de Charette a convoqué une réunion des
publiquement pour le chef de la maison royale de ex-zouoves pontificaux et leur a annouré que le comte de
France. Pendant les quelques mois qui suivireni, la Paris aurait son appui.
croyance que ienri V allait monter sur le trône de ses e -Le 1i, jour de sa ftte, la Saint-IHenri, fut une jouir-
ancêtres gagna du terrain en France. Le Comte reçu née assez heureuse ; le malade semblait marcher à une

'des députations et les royalistes tinrent des assemblés pour Iluérison, lorsque, ces jouis derniers, de nouveanix symp-
discuter les moyens de rétablir la monarchie. tônies sont venus ôter tout espoir.

A travers ces changements, ces tribilations, ces se- -Les souffrances du conle de Cliaibord avant sa
cousses, le comte (le Chambord a persévéré avec une mort ont été terribles, nmais il a élé ferme et courageux
dignité immuable dans sa foi et ses principes ; il a vu jusqu'à la flin.
tomber la loi de proscription qui pesait sur lIui, mais il a -Les amis et les membres de la maison ont été admis
toujours vécu paisiblement dans le modeste village de dans la chambre mortuaire à 8 heures. Ils baisérent
Frohsdorff ei Autriche. C'est sur ce coin de terre que tous la nmain du Comte et tous était profondément émus.
la mort est venue le frapper, à l'âge de soixante-trois ans. Les causes de la mort sont mi cancer à l'estomac, des

On ie trouvera pas dans l'histoire de ce siècle de figure ulcères, l'atrophie des rognons et nn dérangement des
plus belle, et commandant plus le respect que celle de vaisseaux sanguins.
M. le comte de Clhamnbord. Sr son lit de douleur, ce -Aiu moment où le comte de Chambord rendait le
prince a conservé toute son intelligence, toute la pénétra- dernier soupir, son contesseur s'écria " Fils de Saint
tion de son patriotisme, tous les élans de son ûme fière et Louis montez au Ciel" (ce sont les paroles prononcées par
généreuse. le confesseur de Louis XVI, au moment où le roi martyr

escaladait les marches de l'échafaud. N. E.)
-Les funérailles du comte de Chambord sieront l'occa-

Bulletin des dépéches lélégraphiques, depunis la m)ior dui sion d'une grande démonistration légitimiste. Le cer-
ceuil sera de verre. et le char funèbre sera traîné par six

Comte de CluaIeord-. chevaux blanc.. Toits les membres de la famille de
Nous résumons ici les principales nouvelles que nus Boumban et de la faiille d'Orléans assisteront aux funé-

a transmises le cable transatlantique depuis que le Comte railles.
de Chambord est mor, ces détails pourront intéresser -Le camps di comte de Cliamhoid est exposé dans
nos lecteurs une grande chapelle adente.

Il por'te le ýi-;tnd cor'don de l'ordre dii Sainit-Esprit.
-La reine Victoria a fait déposer surt la bière dl' Ses mains sont croisées sur sa poitrine, et, tiennent u

comte de Chambord de magnifiques bouquets de lis el de crucifix. Des cierges brûlent à la dit camps. Le.,
roses blanches- premier chamlelhaii d l'Eipei eir François Joseph sera

-Le ier Jeptemnbre, la nonce du Saint-Père en Au- présent à l'autopsie.
triche a béni les restestes du comte de Chambord en pré- -Comme le défuntjouissait (le droits ext'aordinaires,
sence d'mt délégué de l'empire et d'un grand nombre le comme sotivein étmange', il n'était pas soumis aux lois
personnes ; une copie de l'acte mortuaire a été déposée ordimaies de l'empime. Aussitôt (ue la nouvelle de sa
dans le cercueil. mort a éé conne des liabitamts dos villages envim'ant

-La cour le Rusie portera pendant. G jouirs le deuil du Fiolisdortf, ils se p'essèent cii foule ai .liàtcaiî où ils
comte de Chambord. assistèiL à la messe de u

-La comtesse de Chambord ayant témoigné le désir Des télégrammes <le condoléauc9s sont arrivés de toutes
que les funérailles du comte eussent un caractère privé parts pendant toute la journée d'hier. Les lègitimistes
et non politique, le comte de Pais a évité de se placer porteront le deuil pendant six mois.
au premier rang. -Le testiment du comte de Chambord à été auveu t

-Voici quel était l'ordre du cortège funèbre : les vendredi. I ne coniemt rien qui ait aux volontés
membres des différentes corporations portant des cierges politiques du défunt.
à la main ; le char funèbre trainé par six chevaux ; un Le comte de Chanbo'd à laissé iimi legs considé'able
carosse chargé de couronnesde fleurs ; les princesThurn au Pape. Le St-Pè'e a tmansmis ses condoléances par
et Taxis, représentant l'empereur ; le duc de Parme ; le télégraphe à la comtesse de Chambard.
Grand Duc de Toscane ; Don Carlos ; Don Alfonzo ; le -Le cumte dde Chambord a ordonné q e son corps
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reste toujours à Goritz et qu'il ne soit jamais transporté
en France, même si la monarchie y était rétablie. Il a
dit. :' La France n'a pas vouln de moi vivant, elle ne
m'aura pas moi-t."

-Les funérailles auront lien la semaine prochaine-
Goritz, où se trouve le tombeau du roi Charles X.

-Les journaux républicains tiennent un langage res-
pectueux au sujet de la mort du comte de Chamboird, et
sonL umanimes à rendre hommage à la sincérité de
l'illustre défunt.

-Les journaux royalistes sont bordés de noir. Ils sont
réservés dans leurs commentaires sur les conséquences
que pourra entrainer la mort du Comte.

-Le Français, journal conservateur, dit que suivant la
tradition, le comte de Paris va renoncer à son titre de
duc d'Orléans pour prendre celui de la maison d Bour-
bon. Ce journal ajoute :

" les légitimistes ne sont pas divisés, et à l'avenir les
deux groupes conservateurs agiront de concert. Nous ne
doutons pas de l'avenir. Nous sommes certains qu'il se
produira un changement, la constitution nous permet
de l'espérer.

-Le Gaulois, en annonçant la mort du comte de Clham-
bord, dit : " Henri V est mort, Vive Philippe V ll'
Philippe VII est le comte de Paris.

-M. Ferry dit que la mort du comte de Chambord
n'ébranle en aucune manière la force du gouvernement
Si:des élections générales avaient lieu demain, a-t-il ajouté,
je ne crois pas que trente légitimistes seraient élus.
Toute démonstration royaliste sera réprimée et si le comte
de Paris lance un manifesle, on ne li permettira pas de
revenir et s'il y revenait il sel-ait expulsé du pays.

-L'opinion gééiérale est que la mort du conmte de
Chambord n'aura pas d'iinflutence, pour le moment, suir la
politique française.

-Le comte de Paris et son fils, le duc de Nemours, le
duc d'Alançon et le prince de Joinville ont visité, mardi,
la chapelle ardente où repose le comte de Chambord et
out prié pour le repos de son ame.La comtesse de Cham
bord est si affectée de la mort de son mari qu'elle n'a
pîi recevoir les princes. Le nonce du Pape, Algr. Vanu-
telli, officiera lors des funérailles. On pense que 5(l00
français assisteront à la cérémonie.

-L'empereur François .1oseph a fait une visite au
comte de Paris aujoiicl'hui. Le comte a rendu à l'eim-
pereur sa visite.

Qui a fait la France,?

LEs Rois.

Voyons ce qu'ils ont donné à la France
La Flande ?

Par Louis XIV, l'aïeil du comte de Chambord.
La Picardie ?

Elle formait , avec 1lle de France et l'Orléanais, le do-
mainle royal sous lugues Ca pet, aïeul dii comte de Cham-
bord.

La Noriiandie ?
Par Charles VIII, aïeul du comte de Chambord.

La Champagne ?
Par Philippe le Bel, aïeul du comte de Ciambord,

La Lorraine ?
Par Louis XV, aïpul dii comte de Chambord.

L'Alsace?
Par Louis XIV, aïeul du comte de Chambord.

La Franche-Comté ?
Par Louis XIV, aïeul du comte de Chambord.

La Bourgogne ?

Par Louis XI, aïeul du comte de Chambord.
Le Lyonnais ?

Par Philippe le Bel, aïeul du comte de Chambord.
Le Dauphiné ?

Par Philippe VI, aïeul du comte de.Chambord.
La Provence ?

Par Louis Xl, aïeul du comte de Chambord.
Le Languedoc ?

Par Philippe le Hardi, aleuVdu comte de Chambord.
Le Roussillon ?

Par Louis XIII, aïeul du comte de Chambord.
Le Béarn et le conté de Foix ?

C'était le patrimoine du vaillant Henri IV, aïeul diu
comte de Chambord.

La Guyenne et la Gascogne, le Périgord, le Quercy, le
flouergue, l'Agenais, le Bordelais, l'Angoumois, les
Landes ?

Par Charles VII, ancêtre du comte de Chambord.
La Saintonge *et le Poitou ?

Par Charles V, aïeul du comte he Chambord.
La Bretagne ?

Par Charles VI, aïeul du comte de Chambord, en ver-
tu de son mariage avec la duchesse Anne de Bretagne,
qui épousa ensuite Louis XI, aïent du comte de Cham-
bord.

L'Anjou et le Maine ?
- Par Louis XI, aïeul dii comte de Chambord.

La Touraine ?
Par Philippe-Augulste aïeul du comte (le Chambord.

Le Berri ?
Par Philippe lier, aïeul du comte de Chambord.

Le Nivernais ?
Par Louis XIV, aïeul du comte de Chambord.

Le Bourbonnais et la Marche ?
Par François 1er, l'un des ancêtre du comte de Cham-

bord.
Le Limousin ?

Par Charles V l'un des aniiètres du comte de Cliai-
bord.

Par Frai-ois lei-, 1'tun des ancêtres du comte dle Cnam.
bord.

La Corse ?
Par Louis XV, aïeul du comte de Chambord.

L'Algérie Y
Par Charles X", aïeul du comte de Chambord.
Voilà d'assez heaux états de service ; la République et

l'Empire peuvent-ils en présenter d'aussi beaux ?

--------

L'execultion lde Charette.

Tous les visiteurs du Salon on t adrmi ré le dramatique
tableau de M. l. le BIant, qui représente l'exécution dle
Charette par les Bleus.

" Cette page, ue des plus terribles des guerres de Veu.
dée. rendue par le peintre avec une simplicité poignante.
est l'objet dmn pélerinnge quotidien, où se i-encontient
les plus grands noms de F"r-ance, et où les descendants de
l'illuîstre royaliste viennrnut comnim à un pieux rendez-
vous.

N'était le caractère profanle di1 lieu, on y laiss,,rait
des fleurs comme sur une tombe.

Les amis du général A. de Charette ont acheté le ta-
bleau (le M. E. le Blant, et l'ont offert comme un juste
hommage, au petit. neveu du héros vendéen.

11 figure noblement dans la " galerie.des ancêtres" de
celui dont la devise est

Pour le Roi 1 Pour la Patrie
Journal de Paris.
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LE COMTE DE CHAMBORD
(Prétendant au trone de France sous le nom d'Henri V.ý

lien ri-Carles-Ferdinand-Dieudonné d'A rlois, duc de Bordeàux, Comte de Chambord, chef de la branche
ainée des Bourbons, maison royale de France. Né le 29 Septembre 1820, à Paris, fils du duc de Berri, assassiné
le 14 Février 1820, et de Caroline,-princessse des Deux-Siciles, duchesse de Berrie. Il fu' proclamé roi de France
sous le nom de Ilenri V, le 2 Aoùt 1830, en présence des troupes campées ù Ilambnuillet, lors de l'atdirntion de
Charles X, mais la révolution de Juillet qui renversa la hrrnche ainée des Bourbon, l'exila de France.

Décédé à Froshdorf, (Autriche) près de Vienne, le vendredi 24 Aoûl 1883, égé de 63 ans.
A la naissance du Comte de Chambord, les ambassadeurs, dit Lamartine, l'appelèrent : L'Enfant de l'Europe,

les poëtes le nommèrent : L'enfant du miracle. Dans sa joie à Paris, le peuple chantait ce refrain

C'est un garçon
J'ai, dans mon allégressse,

Compté deux fois douze coups (e canon,
Dans tout Paris, on s'agite, on s'empresse
Chacun s'aborde et dit avec ivresse

C'est un garçon !"
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L'Eglise et le peuple arvant 93.
Plus 'Eisplus de prêtre ! C'est elle, c'est lui qui

nous perd, qui sous abruti, qui déshonore notre belle
société née de 93 . Avant dette immortel 93, qui donc,
pendant des siècles, a pressuré le peuple, l'a opprimé, ra-
valé, ruiné 1 LEghise, le prêtre. C'est l'Eglise. c'est le
prétre qui arrivait sur l'aire au moment où l'on battait
son ble, et qui sur dix sacs en réclamait un ! C'est
l'Eglise, c'est le p.étre qui après la vendange, arrivait
dans votre chais, et vous emportait une pièe de vin sur
dix . C'est l'Eglise, c'est le pri'tre qui vous prenait un
mouton sur dix moutons, un poulet sur x poulets, nur.
Suf sur dix oufs . C'est lEgise, c'est le prtre qui
s'engraissait ainsi des travaux du penple, des sueurs du
peu ple, des privations et des misères du peuple Plus
d'Eglise, plus de pr'étre, car ce temps reviendrait

\ oilà ce que l'on dit tous les jours dans certains livres,
et qu'on répète à satiété dans la plupart des.jouii'naux.
Voilà comment on fomente les haines sociales, et com-
nient on fausse la concience publique. Eh bien, veux-tu
saoirla vé'ité, pau 'r'e peuple,rsi'on aigrit et qn'on
égaie par' ces discourîs mensonigers

Lis ce qui suit :
" On entend au milieu de ce chaos (5e siècle), la.

grande voix de l'Eglise, qui parle de paix et d'ordre à ces
furieux (les barbares), et qui élend sa main pour protéger
les faibles. Le concile d'Arles en 452 interdit de mettre
les affrianchis en esclavage pour cause d'ingratitude à
moins que le fait n'ait été juridiquement prouvé............

- Cette ingérence di clergé dans les alfaires du siècle
était heureuse. Car il y avait plus de lumire. d'in-
partialité et de doucen-dans ces t'ribiuinaiux, que dans
ceux des barbares. Il était alors à l'avant-garde de la
société ; et les 85 conciles,.tenus en Gaule du sixième au
huitième siècle, n'attestent pas seulement son activité
pratique et la ferveur de son zèle, mais aussi ces cons-
tants effo'ts pou' 'end'e les mrnuî's meilleu'es et mete
dans l'org-antisationi sociale plus de justice et, moins
d'iniégalité. Si le concile de Mâconî 585) imposait lPobli-
gation dd payer la 'll ne. c'est que 'Eglise en ce temps-là
était seule à s'occuper des pauvres. Le concile de Lyon
avait décrété qu'il y aurait dans toutes les villes un
logement séparé pour les lépreux, lesquels seraient
nourris aux frais de l'Eglise. Le concile de Clialons
défendait de vendre les esclaves chrétiens hors du
royaume, et les Pères ajoutaient : La religion chrétienne
réclame que les chrétiens soient rachetés entièrement
des liens de la servitude. L'assemblée d'Orléans avait
accordé aux églises, en 311, le dr'oit d'asile, droit précieux
à une époque où les plus faibles était la pi-oie du plus
fort. L'Eglise prenait donc courageusemenit les affligés
sous sa protection. Elle appelait à elle les veuves, les
or'phelins, les pauvres, les proscrits ; et c'est parce qu'elle
avait avec elle les faibles qu'elle fut si foi-te ; car, les
faibles et les opprimés. c'étaient alors à peu près tout le
monde...

" Au neuvième siecle, la royauté tombait, la féodalité
montait, l'une avait perdu sa force,. l'autre n'avait pasepncore acquis celle qu'elle eut bientôt ; l'Eglise seule
avait toute la sienne. ]Rien ne lui manquait : supériorité
de lumière et de moralité, foi ardente despopulations....
* " Depuis Charlemagne, qui .les avait mélés au gouver-
nement le son empire, ou les trouve dans toutes les
affaires, et parlant partout avec autorité. G'ùlait une
chose heureuse que cette puissance de l'Eglise ou de tels,
siècles,; car, lorsqune tout était livré au plus fort, seule
elle était en état de rappeler qu'angdessus de la foie il y
avait la justice ; en face du principe aristocratiqne de
l'organisation féodale, elle posait le prinéipe de la frate-7
nité chrétienne...

il n' avait pas d'abbayes importantes qui n'eussent
une école, et le douzième siècle avait vu s'élever dans
les limites de l'acienne Gaule î02 monastères nouveaux:
le triziième siècle en fonda 287...

Une abbave n'était pas seulement un lieu de priâres et
de méditation. C'élait encore.un asile ouvert contre l'en-
valiissement de la barbarie sous toutes ses formes. Ce
riefuge des livres et du savoir abritait des ateliers de
tout genre, et. ses dépendences formaient ce qu'on
appelle aujourd'hui une ferme-modéle ; il y avait là des
exemples d'industrie et d'activité pour le laboureur l'ou-
vrier, le propriétaire."

Qui s'exprime ainsi, demandez-vous ? Un 'auteur
quelconque, un professeur de séminaire, dans quelque
cours d'Iistoire,éerit pour les écoles cléricales ?

Non, c'est un ancien ministre de Napoléon II, c'est M.
Victor Duruy,qui certes, n'a jamais passé pour appartenir
an parti clérical, qui, dui:ànt son passage au miislère,
a par maintes mesures vivemenit affligé les catholiques,
mais qui, en fait d'histoire, a su rendre hommage à la
vér-ité.

quelle est cee vérité ? C'est, que l'Eglise a pro-
clamé la première la liberte de l'esclave, c'est qu'elle
faisait de constanis e/fforts pour rendre les mœurs meilleures,
c'est qu'elle n'imposait la dime parceque l'EJqlise, en ce
temps-là, était seule à s occuper des pauvres, etc., etc. Oui,
la dime, cette fameuse dime, servait non pas, comme on
le crie si haut, à engraisser les prêtres, mais a soulager
et vêtir les pauvres, les orphelins, les veuves, les mai-
heureux de tomes soi-tes, car personne excepté l'Eglise
ne s occuîpitl d'eux en ce temps là

On lii reproche aussi, à l'Eglise, d'avoir toujours
voulu tenir le peuple dans l'ignorance, et n'avoir fait de
ses couvents et de ses monastères que des foyers de
paresse et de bonne chère Cela n'est pas, non plus, et
menters sont ceux qui le disent. La vérité est que ces
fameeuses ler'mes-modèles, qu'on prône tnt aujon ed'hui,
loiii d'cl'te unle invention récente, sont dnies 1 nos anciens
moines. Il n'existait pas d'abbayes importantes qui
n eussent une école, et cette école. comprenait à la fois
l'étude, l'atelir et le travail des champs ; il y avait la
des exemples d'industrie ci d'activité pour le laboureur,
l'ouvrier, le propriétaire.

Pauvre peuple, au lieu de faire ton éducation dans
les romans et dans les journaux, lis donc plutôt, lis la
véritable histoire,-non point celle qui est écrite dans un
esprit de parti et pour le besoin d'une cause, mais celle
qlui recherche la vérité et l'expose avec ra!mii:. Dcu com-
bien d'erreurs hi reviendras

ia Moyaute et le peuple ayant 93.
A vant 93, le peuple n'était rien ; la clerg, la noblesse

étaient tout. A eux les honneurs, les emplois, les
"randes charges ! A n peuple l'avillissemenî, les durs
travaux, l'oppression sous toutes . les formes. V'ilain,
mnanant, r'otur'ier', voilà sous quels noms méprisant on
désignait les enfants du peuple.! etc., etc.

Où trouve-t-on ces choses et une fo>le d'autres de
même nmure ' TouJou s dans les livres révolution-
naires, dans les brochures révolutioinaires, dans los
journanx révolu tionnaiies, i'norai ou sans foi. Ad
force d'étre répélées sous tous les tons, elles ont fini par
Olteniri créince aupris des masses, et se sont enracin ées
dans l'esprit public. Le joui' approche où tout t- dis-
paraira comnie il est venu. Le peuple commence à lire,
et liutêt il voudra réliéchir. De phrases jetées en l'air,
de mots cieux et sono-es, d'airrmations lancées s s
pièces à l'appui, il n'en voudra plus. Quiconque entre.
prendra d'écrire ou de parler, sera tenu pour convaincrè,
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de produire ses preuves, d'indiquer ses sources. On
commencei-a par la vérité obligatoire, et l'on arrivera au
règne de la :.rité, qui sera celui de li justice, de la vraie
fraternité, de la paix publique.

Pour en revenir au sujet qui nous occupe, veux Lu sa-
voir pauv-ù peuple, à quel point on L'a trompé en .te
faitant croire ce que tu crois ? Je prends un des plus
érudits et à la fois un des avocats les plus convaincus,
on pourrait même dire les plus. passionnes de lia cause
populaire, Angustin Itierry. Dans son Essai sur (l'is-
loire du tiers-état, il écrit ceci :

" Le tiers:état (c'est-à-dire la rotuire sc trouvait tenir la
presque lotalité des offices de l'adcuinistration civile jus-
qu'aux plus élecs, jusqu'à ceux qu'on a depuis désignés par
lc ininistèrc. Clait de la classe plébéienne qu'an moyen
de grades universitaires et d'épreuves plus ou moins
multipliées, sortaient le chancelier garde des sceaux, le
secrétaires d'Etat, les maîtres des requêtes, les prac
cureurs du roi, tout le corps judiciaire.... Pareillement
dans l'administration des finances, les fonctionnaires de
tous rangs, trésoriers, surintendants, intenemts, rc-
ceveurs généraux et particuliers étaient pris parmi les
bourgeois lettrés."

Donc, le peuple était quelque chose avant 93, puisqu'il
occupait toutes sortes de places, depuis les plus humbles
jusqu'aux plus honorables. Grâce aux nombreuses uni-
versités que possédait alors la France, tout le monde
pouvait acquérir l'instruction nécessaire pour occuper
ces places.

c Au seizième siècle, dit le mème auteur, M. Augustin
Thierry, l'ambassadeur de la République de Venise
écrivait à son gouvernlememt que la seule Université de
Paris comptait plns de 15,000 étudiants. Il observe que
les étudiants pour la plupart sont très pcaurres et vivent
des fondations faites par les villes, les nobles et le cler<j.»

Donc le peuple niélait pas systématiquement écarté
des écoles, puisque a les villes, les nobles et le clergé i
payaient des bourses pour faire élever les enfants
pauvres. Ce qu'on fait aujourd'hui et qu'on donne
comme nouveau, comme l'Suvre et l'invention de l'esprit
libérall démocratique moderne, toufcela existait avant
93, et était pratiqué dans toute l'étendune de la "r;nce
par les villes, les nobles et le clergé.

Faut-il citer les noms propres et montrer cocumeîît, à
toutes les époques de notre histoire nationale, le peuple a
pu arriver aux emplois, aux honneurs, à l'immortalité ?

« A toutes les époques, observe u.n vaillant journaliste,
M. E. PoAmier, nous trouvons des personnages de
roture à la téte de la direction (les alfaires publiques.
Sous Charles VII, Jacques Cour et les frères Bur-eati,
créant les finances et l'armement; Louis XI avait ses
conseillers, qu'il appelait ses compères, tous sortis du
peuple.

Au fi ur et à mesur que la civilisation se développe
nous voons se multiplier dans les hautes Tonctions de
l'Etat, edans la direction des oeuivres de l'intelligence,
des titulaires sortis des rangs di peuple et venant
prendre place du plain-pied parmi les piuis limts et les
plus anciennement titrés.

« Voyons, par exemple, sous le règne de Louis XLV, le
règne le plus glorieux pou- la France, voyons jusqu'a
quel point ce grand roi allait cherche' dans les rangs
plébéiens ses conseils, ses guides, et les hommes dont. il
fit l'ornement de son règne

.'Sur la liste des secrétaires d'Etat., avant et-depuis la
mort de Mazarin, on relève à première vue les , noms
suivants : Bouthiller, Fouquet, les trois Le Tellier
les quatre Colliert, les , Phihippeaux, le Poletier,. Clia-
millard, etc ; dans l'armée, les marê:hacux Fabert et
Catinat ; les cheis -'escadre Dcuquesi et Duguay-

Trouin ; dans les lettres,. Corneille, Pascal, Molière,
Racine, La Fontaine, Boileau, Bossuet, Bourdaloue,
Fléchier, Massillon, saint Vincent de Paul, La Bruyère,
Arnaud, Nicole, Donat ; dans les arts, Le Poussin. Le-
sueur, Le Lorrain, Phillippe de Champague, Lebrun,
Puger. Dans cette pléiade, plusieurs furent anoblis par
Louis XIV, MAIS TOUS SOITAiENT DU PEUPLE.

Donc, avant 93, le peuple pouvait. parvenir tout aussi
bien que de nos jours. Et comment parvenait-il ? Par le
travail, l'étude, l'honnèteté, la probité. De notre temps,
au contraire, ou ne regarde pas aux moyens, on parvient
pour rien, sans aucun mérite. Un article de journal, un
discours retentissant, un duel, un mauvais procès, en
voilà assez pour vous faire député, consul, ambassadear,
chef d'Etat.

Réfléchis doIC, pcauvr'îe peuple, et ait lieu de croi-e
encoI-e aux phr-aseuIs, aux déclamateurs, nie crois plus
qu' à 1'histoir, ne cr'ois pI us qu'aux faits !

B3.

LAIERTE, EGALITE, FRATERNITE.

(Suite et fin.)

LA VRAIE ÉGALITÉ.

Oh ! comme mon cœur se dilate, moi un peu fier, en
pensant que nous sommes tous égaux devant Dieu !

J'ai dit : moi un peu fier ; je n'aurais peut-être pas osé
dire : un peu orgueilleîu : l'orgueil est si laid qu'il faut
le cachet-

J'ai dit : un peu fier : cal je suis chrétien, etje sais, en
cette qualité, ce que je Vaux : J'ai valut le sang d'un Dieu,
sur la croix !

Comme homme, j'ai pêché en Adam, j'ai péché par
moi-même, je ne vaux rien: qu'on me foule aux pieds
cominé de la boue, j'y consens , hélas ! ce sera justice...
seulement ce ne sera pas charité.

Comme chrétien,je suis membre de Jésus-Christ, et
l'éclatante auréole qui rayonne sur le chef laisse décou-
li' jusque sur les membres sa magnificence et sa gloire
qu'on le respecto.

Ce ne sont pas quelques avantages naturels ou sociaux
de plus ou de moins qui peuvent établir, entre mes frères
et moi, une différence telle qu'aucun d'eux ait le droit de
me croire une autre espèceque lui...

Nous sommes du même sanig en Adan : quoique les
uns soicþt imontés et que les autres soient descendus, le
niveau de l'égalité primitive s'étend encore sur la tête du
patricien et dua piébéien, du noble et du roturier : ou plu-
tôt, le Christianisme n'a pas attendu la République pour-
fondre ces distinctions de naissance dans une naissance
commune, la régénération de l'homme au baptême. Le
christianisme est donc essentiellement la religion de l'Ê-
galité !

Dieu a ses titi-es à lui, qu'il donnera dans le ciel et il
les donnera à propos.

Quoi de plus êrai et de plus consolant dans les froisse-
ments de l'amour-iropre, que cette parole toute simple et
toute chrétienne : " Vous n'êtes en réalité que ce file
vous êtes devant lieu ! dit saint François."

LA V'IAI EnlATERNITe.

Voyous'la Fraternité par la gi ce de Dieu, je l'ai vue,
comme tout ce qui est divin, daniles pages de l'Evangile
avant de la voir dans la devise de la République. Hon-
neur à ceux qui nous la feront retrouver dans leur coenr,
dans leurs actions, dans toute leur vie I

Mais qu'en penseg-vovs mon frère ? Croyez-vous Iue
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ce.soient d'autres que des chrétiens qui nous donnent ces
touchants exemples de la fraternité humaine ?

Pour moi, je voudrais la trouveî chez tous indistincti-
vemlent, parce que si tons aimaient sincèrement leurs
frères, ils connaîtraient, aimeraient et posséderaient bien-
tôt Jésus-Christ.

fiieu est chûrlé. dit l'apôtre St. Jean et celui qui de-
Ieure dans la chari(l demehroñt en Dieu et Dieu en
lui (1)." Mais qaIndIle Père demeure cil une âme le Fils"
v deineure aussi, car ils ne sont qu'un..

C'est pourquoi, je dis que si tous afinaient leurs frères,
ils aibnéraient et posséderaien t Jésus-Christ.

O fratërnité ô fraternité ! qui te fera régner sur tonte
la terre ?

Nous croyoils, nous, chrètiens, que c'est à Jésus-Christ
seul qu'appartient cette gloire.

Prenonsgarde l! on en a vu qui disaient : "- Soyons frères
ouje le tue!" Terrible fraternité que celle-là ! Dieu nous
préserve de la voir renaitre !

Le chrétien ne s'y prend pas ainsi pour se faire
aimer :il vous fait tout le bien qui est en son pouvoir,
et puis vus-l'aimer n aturellement parce que vous étes
forcé de voirqu'il vous aime.

O saints apôtres de Jésus'Christ ! qui, à l'exemple de
votre maitre, avez livré vos vies à la mort pour nous faire
connaître la Vie, c'est-à-dire Jésus lui méme, principe de
vie éternelle,: vous veniez, vous, dire tendrement à tous
les homies de l'univers :, Soyons frères, dùt-il m'en coiù-
[er'mon sang pour gagner vos cSurs

Voilà la véritable fraternité i
O vous qui leur avez succédé dans cette grande ci-

treprise de réndre tous les hommes frères, saints de
tous les peuples et de tous les àges, mais vous plus spé-
cialement dévoués aux ouvres de miséricorde, saint
Jeanýl'Aibiônier, saint Jean de Dieu, saint Jean de Matha
saint-Vincent de Paul, notre saint à nous Français!
la gloire ô Paris entre tant de gloires ! quand vous cou-
viviez de bienfaits la terre, vous disiez à chaque ins-
tant: aux infortunés, par vos ouvres plus éloquemment
que par vos paroles : Soyons frères .

Et, grce à la miséricorde de Dieu, vous avez encore
aujourd'hui des imitateurs qui fojt entendre le même
language-d'action aux pauvres qu'ils visitent, aux afiigés
qu'ils consolent aux malades qu'ils encouragent, à tous les
malheureux gu'ils assistent de cœur on de bourse.

Voilà la véritable fraternité.
Fil. ENJELylN.

Franciecain de Terro.Sitinte.

Puissance norale du Pape.

Ë 1chef de l'E.lise est éicore dans la société nod"eire
:eu'il était au moyen-âge et dans les premiers temps

de notre òic. Le tenlis a passé, mais la puissance morale
duï vicaire de Jésus Christ 'n'a point diminué. Au con-
traire, à travers les époques troublies, au nilieu des
1uttes et des difficultés qu'il a dû tmverser, son autorité

tn'a fait que segoi'tilië, e, tandis que tout inenace de
s'é'crouler dans cëtte société moderne si piolondéient
menacée pa Panarchie.et pairles passions révolution-
naires, seule l'autorité di Pape reste debout, pour in
diquer aux hoinies à qui ils doivent s'adrpsser, s'ils'
ne eulent,.pas, sombrer dans la mer houleuse de la
h quidetiondfocialedont les vagues menaantes les enve-
1,ppen t-chuaque jour de plus près.

Le P sera donc la seule rssource de la société
moderne aux abois. .lest seul ei mesure de l'arrter

tfEp! de Saeijean, caP. IV, vers. G.

suir la pente de l'abime, pare i e seul au moiîde Il
défend un principe èternel et ne se préoccupe point dés
avantages temporels. Cette pensée que nons exprimons
ici, Léon XlII, le grand pontife que Dieu a donné à son
Eglise au'milieu des difficultés de l'heure présente, l'a
exposée, avant d'occuper' la chaire dé Pierre, dans les
magnifiques mandements qu'il adressait à ses diocésains
de Pérouse. Là, dans des pages pleines de vérité et de
bon sens pratique, il démontrait jusqu'à l'évidence corn-
bien le secours de l'Eglise est 'iécessaii.e à la société
moderne, et combien s'éloignaient de la vérité ceqx qui
soutenaient que le catholicisme -est incompatible avec le
progros et avec les conquntes de la'science.

On y vit Comme une manifestation nouvelle de la
vitalité de l'Eglise. et pourtant la thèse que soutenait
alors le Pape actuel est celle que l'Eglise a toujours sou-
tenue, c'est-à-dire que, loin de combattre le progrès et la
science, elle les aime et les défend comme autLaigt de
facteurs de la régénération morale religieuse at sociale
de l'humanlité.,

Non, ce que le Pape niaccepte pas danrs la société
moderne, ce ne sont pas les bienfaits du progrès et de-la
science ; mais les efforts de la révolution pour corrompre
le peuple, et pour renverser de fond en comble :1Eglisc,
et avec elle l'édifice social tout entier.

Placé dans une atmosphère élevée et pure, éclairé par
la protection constante de Dieu et par les lumières du
Saint-Esprit, qui veille sans cesse pour que le successeur
de Pierre maintienne intact et pur le dépôt sacré de la
foi quli lui estconflié, le Pape petit seul résoudre les graves
questions qui nous séparent et nous agitent. Tandis que
le monde lutte vainement pour chercher hors de l'E'lise
la solution du problème social, le vicaire de Jésus Christ
possède seul le secret de cette solution.

Loin de combattre les données de la science et lps
résultats di progrès, il les harmonise auirbienent
avec les devoirs du chirétien et les droits supérieurs de la
vérité, et, tandis qu'il combat la fausse science, qui s
révolte contre la foi, et la fausse iolitique, qui voudrait
méconnaitre les devoirs réciproques des hommes les uns
envers les autres, il prèche la charité, qui seule peut
désarmer les passions, et la justice, qui seule peut établir
sur des bases solides les droits et les devoirs de PEtat et
ceux de chaque citoyen.

Egalement opposé au despotisme personnel qui détruit
les droits du citoyen, et à l'anarchie qui dttruit l'autorité,
il sait vivre en paix avec tous les gouvernementsquelles
que puissent être leur forme ou leur constitution, qui ne
négligent point leurs devoirs envers Dieu et envers le
peuple.

Loin d'être exclusif, le Pape n'a point de préférence
parce qu'il n'a pas d'intérêts matériels à défendre. Gar-
dien infaillible de la vérité éternelle, il a la largeur de
vue gue possèdent tons ceux poii'r lesquels les formes
extérieures le sont rien, tandis que la substancé. des
ckoses est tout.

Voilà pourquoi le Pape seul peut dire le dernier mot
dans la question sociale. Que le moude le nie.aujourd'hui,
peu importo!

Le jour viendra où cette orgueilleuse société, qui. nie
toute révélation et ne veut se plier devant aucune:aulo-
rité, se verra entrainée aux dernières conséquences de
soli système aveugle et désastreux. Ce jotir-l&la société
humaine,, placée dans l'alteriative de sombrerouide plier
la téte devant 'Eglise,. sera bien, forcée de tourner le
regard vers Rome. Et alors, une fois de fois, le Pape aura
sauvé le monde d'une affrense çatastrophe. -
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